des Princes €5c.Sept. 1705, 169
Londres ne voudront pas ttop de bien 2 ceuz
qti leur attribuent une piéce remplie de tant de
fautes.

Je crois devoir avant que de finit cette Lettre 5
aller au devant d’une obje&tion qu’on pourroit
faire, en me difant que ceft a tort que yatrribug
une faute fi confidérable a cet Evéque; qui n’a
point voulu patler de Maxime, mais de Maxi-
mnien, & que fi on lit Maxime, c’eft une faute
de copifte. Mais on re permetira de dire que
cela ne peut étre, pour deux raifons. La premiere
ceft qu'il parle d’'un Emperetir, au tems duquel
vivoit St. Ambroife. Or cela ne peut convenir
qua Maxime; & fi on Ientend de Maximien ;
on retombe dans un anachronifine qui n'eft

ucres moins ficheux que le premier; puifque
‘on met St. Ambroife qui n'eft né qu'en 340,
fous un Empereur q}tli eft fnort en 310.

La feconde, C'eft qu’il parle d’un Empereut
quiil qualifie Ariei.  Or, quoique cela né con-
vienne point a Maxime , il peut encore moins
convenir a Maximien Prince idol4rre s & de plus
mort en mofns de neuf ans avant qu'on feuc
quil y avoit un Arius au monde : puifque
tous les Auteurs ne mettent quen 319 aud
plicdt les commericemens des troubles que ce
malheureux Prétre a excité dans I'Eglife.

Je n’ofe me flater, Monficur, que mes réfle-
xions méritent place dans vos Mémoires. Cleft
4 vous a en juger {ouverainement s je n'appelle-
rai point de votre jugement. Mais {i j’aprends
quelles foicnt de votre goiit, je pourrai dans
Ia fuite vous en envoyer quelques autres du mé-
me {tile.

Je fuis , &es .
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